OPINION 

DE  M.  GA3TELLIER, 

Député  du  Département  cIu\Loiret,  à rAssembléo 
Nationale 

Si^r  l envoi  aux  ^juatre-xiiiQt- trois  départe- 
mens^  de  la  lettre  de  M.  IIollakd  au  Roi. 
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* d®  motifs  qui  ont  détermint? 

h.ohanda  écrire  , deox  jours  , dit-iî , avant  sa  dis- 
grâce  , sa^  lettre  au  roi  ; lettre  qui  aurait  à mes  yeux 
le  caractère  le  plus  iinposaiit  , le  caractère  le  plus 
respectable  du  langage  d‘e  la  philosophie  et  de  la 
>eiite  , si  M.  Rolland  se  fût  borné  à transmettre  de 
xiîi  an  roi  les  redexions  qui  lui  paraissaient  dm- 
îe^es  par  les  ^circonstances  qui  nous  environnent. 
iVlais  la  publicité  que  M.  Pmiland  a donnée  , par 
une  mcture  aussi  irréfléchie  qii’impolirioiie  , dans 
le  seul  de  rassemblée  , à cette  lettre  dont  on  veut 
e tendre  la  connaissance  jusques  dans  les  départe- 
mens  , est  plus  que  suspecte  , elle  fait  grièvement 
siipçonner  la  pureté  de  ses  intentions.  "Ne  vous  y 
trempez,  messieurs  i en  politicme  comme  en  phy- 
sique , on  confond' souvent  la  cause  avec  les  effets  ; 
hier  on  men  a fourni  la  preuve  , et  la  voici  r 
Jentendois,  pendant  la',  lecture  de  cette  lettre  ^ 
répéter  ‘sans  cesse  à mes  oreilles  , il  ne  Fmic  plus- 
eue  étonné  de^  ce  que  le  roi  renvoie  un  tel  ministre  . 
c est  qu’il  n aune  pas  à entendre  des  vérités.  Eh  bien  ! 
messiéurs  , je-  pourrais  aujourd’hui  rétomuer  cet 
argument  a ces  halules  dialecticiens , et  avec  plus 
ae^fonaement , en  les  assurant  que  ce  n’a  été  mfa- 
près  m certitude  que  M.  Rolland  a eue  de  sa^  dis- 
grâce , _ qu  il  s est  déterminé  à écrire  , ou  plutôt  que 
sa  faction  lui  a dicté  cette  lettre.  Eh  ! messieurs 
qm  de  vous  ignore  que  depuis  plus  de  quinze  jours 
n y_  avait  une  scission  dans  le  ministère  ? et  que , 
quoique  tous  les  membres  qui  le  composent  eussent 
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été  placés  par  la  même  même  main , tous  n^avaien?! 
pas  également  la  même  dose  de  probité  et  de  con- 
naissances; que  chacun  a voulu  être  soi,  et  oue  le 
sieur  Dumourier,  plus  intrigant  peut-être  que  les 
autres  ^ est  parvenu  à triompher  un  instant;  mais 
îe  triomphateur,  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  tout 
apprécier , n’en  est  pas  plus  irréprochable.  Le  tems , 
et  ce  tems  n est  pas  éloigné  , vous  apprendra  si  vous 
n’aves  point  trop  précipité  ces  témoignages  d’estime 
et  d’approbation  qui  ne  peuvent  jamais  obtenir  la 
même  mesure  pour  tous  : garantissons-nous  de  ces 
élans  d’enthousiasme  , ou  plutôt  de  prévention  c[ui 
ne  conviennent  dans  aucun  cas  à des  législateurs 
dont  les  décisions  doivent  être  mûries  par  la  ré-r 
flexion  ; éloignons-nous  toujours  , comme  nous  l’a- 
vons fait  ou  dû  faire  , de  l’esprit  de  partialité  outrée 
de  certains  folliculaires  qui  prodiguent',  qui  versent 
à pleines  mains  l’éloge  et  l’irijiire  aux  znémes  indi- 
vidus , suivant  la  versatilité  trêj'-VERSATjLE  de  leurs 
affections. 

La  lecture  de  la  lettre  , couverte  d’ailleurs  des 
applaudisseinens  de  1 enthoiisiasnie  , ne  m’a  point 
permis  de  la  suivre  ti'ês-exacteinenî  dans  toutes  ses 
parties  , mais  les  transitions  les  plus  fortes  , tram 
sitioiis  qui  m’ont  soulevé  d’indignation , sont  celles 
où  M,  Rolland  semble  inenacer  le  roi  des  excès  dé 
la  fureur  du  peuple  ; celles  ou  il  invoque  les  iusur- 
rectiojis  ; celles  où  il  dit  que  la  nation  se  lavera 
debout;  ce  n’est  pas  la  naiion  , sans  doute,  dont 
il  entend  parler  , parce  que  la  nation  e^t  saine  , 
juste,  bonne  et  généreuse;  qu’elle  est  lasse  (la 
nation),  qu’elle  est  fatiguée  des  troubles  de  l’anar-t 
phie  , sans  cesse  suscités  et  renouvellés  par  les  fac-^ 
îieux  de  tous  les  partis , qui  veulent  tout  désor- 
ganiser ; pii’elie  desire  ardemment  de  voir  le  tenne 
de  ses  maux  ; qu’elle  veut  une  paix  solide  et  durable , 
mais  une  paix  qu’elle  sait  ne  pouvoir  obtenir  et'con- 
server  que  par  son  respimt  pour  la  loi  et  sa  sou- 
mission aux  pouvoirs  qu’elle,  a constitués  , pouvoirs 
que  l’on  outrage , et  que  l’on  dierche  à avilir  sans 
cesse.  Oui , Messieurs , la  nation  se  lèvera  , elle  se 
lèvera  toute  entière  , et  l’assemblée  n^lionaîe  lui 
Cil  donnera  l’eneinple;  il  est  tems  enfin  que  nous 
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ouvrions  les  yeux  , et  que  nous  cessions  d’iître  la 

‘“'oP  *0"veut  l’instrument 
aveugle  des  machinateurs  de  toute  espèce,  dont 
nous  sommes  investis  de  toutes  iiari-s  ^ 

un  tour réflexions,  qui  mériteraient 
nLeu  t fle’r  . Je  demande  l'ajour- 

,Wu-f  au  roi , 

îo“?^o  ■ “embre  de  l’assemblée  sê 

ou  convaincu  par  une  lecture  réfléchie,  que  les 

I,;;  ^ d’étre  adoptés 

nous  'soir  r î®  demande  en  outre  qu’ii 

nW  fu"  “f  très-incessamment,  sous  le 

1 ^ tielai , de  la  conduite  du  sieur  Dumou» 

quebif^™;  de  la  déclaration  de  g'uerre , 

spe  lui  seul  a provoquée  au  conseil  du  roi , par 

rassurans  sont  diamètra- 
m.rit  opposes  a ceux  qu’il  nous  a énoncés  hier 
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aiouvr'  ë 1"  ^Sèment  dans  tous  les  esprits  , s’il  fallait 

conséquent  ““  “ ^’-dxiistre  in- i 

du  décret  concer-  . 

-nvo.  ae  la  lettre tIu  sieur  Rolland  au  roi 
départemeas,  et  son  ajourne- 
dfe  fixeV’''  ^ à Rassemblés  nationale 
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ce»ë  j®  ™®  présenté  pour  faire 

ac^'m-bë-e^  î'’  "“î  ajournement , qui  n’a  point  été 

ac.,..  1.  assemblée  nationale  m’ayaur  refusé  la 

SUIS  descendu  de  la  tnbiine^avlë^^ijnl! 
rêne  oë  ““''“are,  je  n’aurais  pas  même -écrit 
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smcère  pour  la  justice,  pour  le  roi , pour  ia  monar- 
chie , pour  la  constitution  ; enfin  ^ im  patriotisme  qui 
a pour  base  la*  probité  la  plus  délicate  et  la  plus 
intacte,  je  me  flatte  que  le  sieur  Brissot  ne  me  le  dis- 
putera pas  sur  ce  point , et  qu'il  ne  peut  y avoir 
de  parallèle  à établir  entre  lui  et  moi.  J’ajouterai  de 
plus,  que  mon  nom  n’est  pas  une  épigrariime , qu'au 
nom  de  Gastdlier  est  attaché  l’idée  de  citoyen  probe 
et  vertueux  ; qii’après  avoir  été  onze  ans  consécutifs 
maire  de  la  ville  de  Montargis,  place  que  je  n’ai 
quittée  que  pour  venir  occuper  celle  de  législateur  ^ 
i’ai  emporté  les  regrets  et  conservé  l’estime  de  tous 
mes  concitoyens.  Que  le  sieur  Brissot  s’informe , et 
il  verra  si  lui  et  moi  sommes  faits  pour  marcher  sur 
la  même  ligne.  II  porte  ( le  sieur  Brissot  ) rimprii- 
deiice  Jusqu'à  dire  que  ma  motion  a été  arrangée- 
qiroprement  aux  feuillans.  Le  sieur  Brissot  s'est 
menti  à lui  - même  , parce  qu’il  sait , comme  tous 
mes  collègues  , que  je  n’ai  jamais  mis  le  pied  dans 
aucun  club,  que  je  n’appartiens  à aucun  esprit  de 
parti,  que  je  sms  moi  et  que  je  -ne  suivrai  d’autres 
impulsions  que  celles  de  ma  conscience;  enfin,  que , 
parlant  ou  écrivant , Je  m’appartiens  à moi  seul  , que 
mes  erreurs  sont  les  miennes,  je  dirai  plus,  que  mon 
co0ur  ïi’y  prend  aucune  part.  Je  somme  le  sieur 
Brissot  de  déclarer  la  source  où  il  a puisé  ce  der- 
lier  fait , et  Jusqu'à  ce  qu’il  m’en  ait  donné  ia  preuve, 
l’ai  dr6i.t  de  i’honorer  dun  sentiment  qui' me  coûte' 
peu  et  que  J’ai  voué  depuis  loiigdems  aux  vils  ca-* 
lommateurs  de  son  genre. 

Une  femme  célèbre  , en  parlant  du  bon  la  Fon- 
taine , disait  que  ce  poète  faisait  des  fables  comme 
im  pommier  portait  des  pommes  ; elle  l’appellait 
son  fablier.  Ne  pourrait-on  pas,  en  sens  inverse 
et  très  - inverse  , appliquer  cette  comparaison  au 
du  sieur  Brissot , dont  ia  malheureuse  organisation 
le  porte  natiireliement  aux  dcnoiiciations  et  à ia 
calomnie. 

î6  juin,  l’an  IV  de  la  libené. 


DE  L’IBiPRIMElUE  DE  DU  PONT, 


